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l'ordre dans la solciété, parce quielle seule donne la r:ison du pouvoir et
tdu devoir ; et un célèbre orateur Frnçis, (Le cmte de Montalembert.)

< disait, il n'y a p-1s longtem% qu'il n'y a que ceux q.î sentet ce qulni

%doit à Dieu, qui peuvent comprendre dans torie soin tendue le devoir un-
a vers ia patrie. Tout l munde conn-ît ce mot du ltouenu: " Jamais

état ne fut fond, que ln relieion ne lui servit de bo-." Tant il est vrai.
que chez ce philosophe mme, tout impie qô'il était, lorsque les paions se
calmaient, la vérité reprenait sort empire.

Ou tnu ce qui pcut contribuer anu bonheur de ihomme comnme individu
et comme membre de la société, est le resultat de Penseignemient de la foi.
N'est-ce pas la religion, qui a donné à PEurope, cette helle eivilisation qui
n'eut pas de modèle dans l'antiquité N'es-e pu la religion qui d'îun lieu-
pie d'antropophages les plus lérocs, fit des hommes doux et hulmtiîus i
il sufit de connattre ce qui se passa au Paragua, pour comprendre ce que
peut procurer d ? bonheur la pratique le la vérié et de la f. Quepue.
pauvres-prêtres. armés du seul glaive dle la parole, la croix et 15vanngle à
la main,.pénètrent dans des contrées incultes habitées par des suvages Aé-
races et intraitables, que les armes des Cspagnols n'avaent janmai pu dimnp-
ter ; et par le seul pouvoir de la veru et de la vérité, ils vietnett à bout de
le civilser; ils en fnit des chrétiens qui pendant plus d'u siècle ont fiait
l'admiratiôn de ceux, qi ont vu de près leur police et leurs moeurs. I.

créent au milieu de ces nations sauvages, une républiqe si partaite, qtue
dans ses rêves les plus brillans. Pinaginnton ne s'tnit jamais représentmé
rien de semblale. On cuit dit vir quelques trtunés eaIns l' A dla m, éItno-
pés à la malédiction, qui frappa sa race, jouir et, iaix de Pinnocence et dui
bonheur qui-la suit, dans les délicieux bosquets dEden. Dieu voulut qu'au
moins une fois, la religion agissant sans obstacle sur un peuple, le formt I
seue à pétat social, afin de montrer par tne grnnde et incontestable preuve.
que dans ses dogmes et ses précepter, sont renfermées toutes les véris ré-
ellement utdes à Phomme, et tome la felicité, dont sa crondimihn lui permet
de jouir ici bas. Chose admirable ! la religion qui senble n'avoir d'objc que
la félicité de Fautre vie, fait encore notre bonheur dans celle-ci, dit Aottes
quiet.

Direz vous que les lois suffisent pour iaintenir le bon ordre dans une so-
cité ? Mais qui de vous ignore que les lois ne sont vio!ces que parze:;ue le
cS.ur de celui qui les enfreint est déréglé et corrompit ? Or, qui ezt-ce qui
peut rendre le cour de Phomme boi et honnéte, si ce nestla religion ?lesus
.Christ n'a-t-il pas dit que c'est du cour que sortent les vols, les adultères. les
meurtres et tous les crimes qi jettent le trouble dans la société Il sut done
coniencer par régler le cur de l'homme, avant LIC voir t égner lordre et
la trancqtillité. La loi humaine ne peiut attaquer que l'action coupable ; elle
n'a aucune prise sur le sentihüet:, qui en eýt le principe. La loi arrête le
bras mais elle laisse au cour toute sa corruption ; elle-ttc défend que ce qui
est criminel, elle ne réprime point ce qui est mallhînntiête iêie entre les
crimes, elle lie punir que ceux, qui troublent la société ; tout ce qui ne nuit
pas au prcchain, n'est pas de son ressort.

Imaginez un peuple, dont la morale n'an:rait 'atutre nppui lue les: lois
Oh ! comme ce peuple serait malheureux ! conbien il faudrait que ces luis
fussent détaillées pour proscrire tous les délits. Où il n'y aurait que des lois.
qui est-ce qui somtiendrait les ineurs ? *Les cnîuirs plus ultes encore à la so-
ciété qùe les loi,ît peuent quelque foi: les suppléer,mais jor'nis étre sup-
plées par elles. Où il ny aurait que des loi.on y v-errait tout homme pissamt
et hardi les braver; ne se trouve-t-il pas partout des hammies rootables ou
dépositaires même de la loi t ne se trouve-il pas auLssi partout les homimes
qui savent éluder les lois par la ruse, par la fraude, par les artOi6cs de lin-
trigue, ou les détours de ha chicane 1 n'en avez-vous pas tout les jours sntis
les yeutx de tristes exemples ? Là où il n'y aurait que des lois, le gand in-
térêt seraitnon pas de ne commettra aucun crime, mais de le cacher. Vous
savez que tout ce qui peut se soustraire à Pli de ihomme, méprise sa jus-
tice. Donc, la loi civi:e seule, sera toujours in>udisante dans s n autoritù,
toujours .incomplète dans ses préceptes; il faut qu'un pouvoir étranger et
supérieur fasse.vouloir -c qu'elle ordonne, et prescrive ce qu'elle t'a pau la
force d'ordonner. Qu'en serait-il, par exemple, de la sainteié dt serment.
bâse de toute notre lé;islation, et de toutes les déci6ions juidiciaires, sans le
sentiment religieux, qi li donne tous sn polds ? La religrion est donc un
renfort nâcessaire à la loi civile et sans laquiele elle devient insulicante. On
peut la comparerla loi à une barrière que l'on opposerait à un torrent ; lle
ie peut arrêter que les rochers qu'il roule ; quand ils serint amoncelé,, ils
niront par l'entrainer elle-mme : la loi divine au contraire, est une digue

insurmiotable, qui repousse le choc contintiel des eaux ; <.Yst l'ordre que
Dieu a donné aux flots de ne pas dépasser le rivage et de -'y briser.

Esayerez-vous de contenir les hommes p:r la force de l'pinion pubhlique?
je sais que lopinon pulique a un grand prix ; il ni faut pas la dédaigner ;
mais seule, elle ne utlît pas plus que hi loi. Il faut la conserver comme un
des pls putissans mnbiles qui nous gouvernent i mais i ie faut pas 'isoler
de la religion ; il faut plutôt aiter, la perfectionner par les serttimene que
la religion inspire. Car. cette opimion pubhique ; -isolée de la reiigion, ne peuti
rien str leactions secrites. L'opion publiue n pett ni rècompenser
ni punir que dans ne.m esure très borne. L'opinion publiue nu voit et
ne juge que-ar les passions de la multitude, qui n'est- pas toujors exempte

-d'erreur.
L'opunn puhlicine ne tie-nt presque jamnis compte des efiîr c'est ordinai-

ement sur le succès qu'elle tdécide du mérite ou du déméit des hommes.

Etlors méme tue rnts tv m eroinS dans l'·ilnion pibiilique no ctic et uneloire, qu notu tattrient, po ituvon niuwe joîir toujours ? hélas ! il suint-
d'unîî petit revers. o uenire tout le prix de cette rcompense. Y n-il rien
Le phs Imtnstant que ln ? lim pIt-lelle pas daitns un iistnt se tournr
cintre ceux iuelle sembiilie lavorieir le plus, el préeitier dertrdul:ii dans la
boue. eux qu'elle é!ève nuj.iurdm jusul'aux nue-?

Notre divin aiître n bien voulu tous Cii iouirtiir iu mémnorahle exeml n
dans st l.ripre pertmnc;t! elntre dan, Ln ville du Jérusimt~ux neelamation
de au un pepqe, <li le pmilame Penoy de , iC s de David, //osre 
na.fiio Dai/; et qutel u;urs aIpresce nréme peule, dem nde I-ris re-
dlés, îu-î soit cruie, uificfige iwn, il luii préfre titinertrier,ui Bar-
rban niton tunc sd Im&rraam; voalà ce que c'est que P'pinion publque.

E puis. quand elle serait plus cî,tanîe, qu'est-elle cette Opinion iutli -
que pour lt gmide nase îles eiyens, îti fortent le cips il 'ue nation où
d une socété 1 Qu test-elle pour -trtisatn, pour Phmmte plic ds les
rans mins élevés, quele ingune arn-u-elle tur lui, puis.:te souvet il li-
pnore,et plu- svouve encore il ci est ignoré ? 1F.le tn 'est d<întc puis tin imoyen «

alin4 ni en liiue ni n - e N , non, l y n troi¡ le maux di:.
vers semés sur les pas de h vie, trop de secrètes aimertiumes, et l'opinion
Iuibliqut - n trop leu le pouvoir sur les diverses atiettions dle laeie, pour en
enImer setule le dégoùt et l'ennui ; il tut îquelque Chise <le plus qule Popi-nion pub!iqu. por a.tteir le imllicur ; et ce que l que chase, c'est la reli-

Je le i épéte donr, l'onion publique, les lois, les juges et le tribunaux
doivent Mire consid rés iiim iies grdiens et les ageits luiiblics de la so-
cie: ; mais ceIt ne fit pas ; il funi, de plus et niec irement u ngent
se rer, et cet ngen i<est la religion ; p e t elle, qui pntre t huitmm d
t<u:e la prèsenec le Die ; qii lii lterlit jusqi' la pensée dL vice. Oui,
e samutis le dire nisez ; que ln reliain soit respectée, et vous verrez les
huines meurs. vous Verrez l Go liii puiblue. vIuiit verrez le boitnietir et la paix
renair-e. et pr conmbquet la socité redevenir flîri,-sainte; touîtt-s ices choses
von t nscmble et se prten tii imitiuel secoure. \lnis gi ntit peuple perd
de vue les rappirts eetiiels qui exitent cue la vie pîréenîte et la vie A
veir, quand il i'a mpour uit que le4 nrantages de la vie présente, :Sans se
meure, en pe ne dle on sort erertl, quand il n'est <nit dlas ses ac p tions
que par le jugement que l-s bonunes en portent ; alors, tîus les liens de la
mirtle soit ompu s ;il n'exi-te plus sur la terre que le pouvoir dle la force :
la vertu i elle ne mène pomnt à la prospérité teimprtelle, dient moits ché-
re a ceux lui la prat igrie t. Si done ti un paril renversement de prinîciped
venait à s'in:t roduire, si le %rtim t relrie ux venait à perdre de soi prix aux
yeux dei euplesan pourrit dire ndci à tit:ie existernee socite ; la liceicu
prendrait la place dc la libîerti., touiites les idées d'ordre ,eriit forcées do
céder à la violence et à la dlest-rion ; ni les viet. ni les propriétés ne se-
mnient ci sureté, et ait niiiei de 1el étrn:c buleverement ce serait ca
vain i que I Pon urait tdîe s lo, <lue Pion portertit les decré -i, que l'on décerne-
rait des chtimens ; sar.. res-e iiuiiie-ts et tite le- eitovens porteraient au-
tour d'cux leurs a-ides reganrds ;il-t u erai ni la forc-e llcieuirs bras. e:
es vnoniet quelu'espoir de stucèe, ils ,e imanqueraie lins d'y recou'rir,
pour abattre tout ce qui leur porterait mblrage. Il fnut donc, qu'i y ait atne
religion, qui protCga Iîl'bS-ervaci<-e d.e Flordlre et des lois, et qui les rndent res-
puetubles aux yeux des peuphi- ; une religion, qu mi soit u'ie raière an des-
pouie de relui qui cmamande. et à l'inulîrdinadun C-CI1 i AéiS e:
qui fasse comprendre aux uns et aux nutre- que si dans ce moude, il nîo
eut pas y avoir dans les étts, ;pls que das Ia p-tsesion des Inas, tue

égalitù parfiite, ces nantags cependant ne sont pas percs à jamais pour
nous, et que nous les metriuvernts èminem ent dails une seconâe patrie.

Vous direz peut-tre eneorra qui dians le siècle élair ù nous vu-uns, il
ni'y n pas à crainmdre tu ces decIrre, que I'n redoute, là où la rIelinon no
domine Mas ; que c dution et la mience soit ta uijouihl Ili troll répir ndIlîlues
pour ne pas exercer une trèes grande infltence sur les miotrs et la coimimîte
de la sociétó. Aine espérance ; il en est de îtu-ation, de ha science,
comme îles décorations d'un èlift-e : elles en 2nt Guri-îemtientnmis elle n'en
îonmt pra le fonideient. Il ne faut jni loulier, car c'est un~principe nm-
dameutal, Péducaion du peuple d étre mduîée sur-la religion ; sans elle il
ne saurait rien,ren surtouit de ce qu'il imprit e le !,lus à la suociété qu'il t-che,
et à lui de envoir ; eni- la religion civilise lhomme, elle nourrit le pauvre île
vémité,eomme elle le nourrit dle îaii,elle éclaire, elle agrandit soni intelligence
de telle sorte, que sans elle, mîéme au Miliu des ômuablissmes d'éducation,
il -égétemnit dans un féroce brutissement, scnt fois pire que Pétat sauvage.
Car si l'ignorance a ses vices, le savoir n nuesi les siens ? lesprit n >on in-
tempérance conime le ctuir, et -trop il'nnstruction tieut être un lain 'bien
fatal pour celui qti la pnossde. A«insi donc, sazns être ennemi île P'dun-
tion, je pense qu'il n'est pas avantageux d'étendre trop loin ses- bornes
qu'une bonne éducation élémentaire foindée sur dles principes religieuxtt, stillit
pour lh massm d'une prpn!dnion. Ln Saite î.:erure lN dit, la science elu
Pespil, Scientia infl1 ; elle no.urrit Prtueil si elle nM'et pas tem réue par
un fort sentiment île religion. -Je ne saurnis don trop le répéier, surtout à
ceux qui seni Ident n'avoir pour la i-et ;gilnt qu'une esp[ce de mpssion,îu.
ne portent Ias leurs regards -t leurs désirs nu delà du honheur que rocumrent
les jduissances de la vie prézente; je ie aurnis trop leur répéter que sauts la
religion, ils n'auront pas même ce qu'ils cherchel-t sur la terre, le repos et la
jouisance.

Que devez vous conclure de tout ecci. mes frères? -c'est que la religion


